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BULLETINDU JOUR 
Il n 'y a plus à s'y t romper aujour­

d 'hui . * Le iLinistêre subissant l ' iu-
tluence de M. Gambet ta et de M. Léon 
riay, se prononce t rès-ne t tement dans 
le sens l ibre-échangiste Le minis t re 
d u commerce, M Tirard, malgré les 
revendications des chambras de . com­
merce , s'est déclaré par t isan des t ra i ­
tés , et va reprendre avec l 'Angierre 
les néjxociation» que M. Jules-mmttkM 
avait sournoisement entamées lorsque 
le 10 Mai est venu interrompre son 
œuvre . Brochant sur le t o u t , la 
République française t rouve que « la 
cuise « dont nous ressentons les effets, 
» a été précisément aggravée par l ' in-
» certitude que les efforts des agi ta teurs 
» protectionnistes, et les hésitat ions du 
» pouvoir harcelé par eux . ont fait 
» naî t re sur la stabilité de notre régime 
» commercial ». On ne peut pas plus 
audacieusement subst i tuer les eii'ets 
aux causes . Le journal de M. Gambet­
ta est d 'ail leurs dans la logique de 
*on p rogramme. L 'au teur du fameux 
« Qu'Us liquident » ne pouvait qu ' ap ­
prouver le froid accueil l'ait par IL Ti­
ra rd . ce bijoutier en faux que les h a ­
sards de la politique ont transformé en 
en ministre , aux délégués de la France 
industrielle. Il est fort heureux que la 
lin de non-recevoir signitiée par les 
pontifes des gauches n'ait pas été ac ­
compagnée de rebuffades. 

Cette fois, la République française 
veut bien ne pas ressusciter cette fa­
meuse théorie des in té rê t s des con­
sommateurs sur laquelle M. Pouyer -
ouer t ie r s'est encore une fois expl iqué, 
avec le bon sens spirituel et la verve 
qu'on lui connaît . L ' intérêt des cour 
sommateurs est lié à celui des produc­
teurs par le plus indissoluble des l iens, 
celui du salaire. Otez à l 'un le moyen 
de travailler, vous affamez l 'autre . 
Nous défions qu 'on sorte de là. 

Mais nous craignons bien que les 
meil leurs a rgumen t s ne se heur ten t au 
par t i -pr is de nos gouvernan t s . M. Gam­
betta a complété sa conversion au li­
bre-échange le jour où il a été admis à 
déjeuner ché r i e prince de Galles. Il n ' y 
a rien de tel q u ' u n démocrate pour sen­
tir les bienfaits d 'un tel accueil. C'est 
en vain que M. Pouyer-Quert ier , de sa 
voix v ib ran te , je t tera , dans le public, 
cette vér i té : « rians les t ra i tés de com-
» merce , qui étaient dans toute leur 
» v igueur au lendemain de la guerre , 
» c 'est l ' é t ranger qui aura i t payé nos 
» cinq mill iards ! Une loi de douanes 
» et tout aurai t été dit. » Les hommes 
qui sont au pouvoir sont d 'avis que 
les traités de commerce doivent payer 
la rançon de l 'alliance anglaise, i l faut 
i tout* pr ix , selon eux , ce dédomma­
gement à la France isolée, tant jus 
pour l ' industrie si elle est appelée a en 
payer les frais ! 

î l y a longtemps déjà que nous avions 
mis nos industr iels en éveil . Ils pour­
raient re t rouver dans notre collection 
nos aver t i ssements réi térés . Aujour­
d 'hui le doute ne leur est plus permis : 
devan t la Chambre , les minis t res dits 
compétents leur sont host i les , et en 
cas (le satisfaction donnée aux vœux 
de la majorité des chambres de com­
merce, M. Tirard se ret irerai t plus tôt 
s'il est possible ! Ce doit être r n ce 
m o m e n t le plus cher désir de toute la 
France industr iel le . 

M. de Bismark vient de prononcer, à 
l ' avant dernière séance du Reicl is tag, 

où venai t la discussion en première 
lecture des projets de loi sur ÎOK tarifs 
de douane un discours qui n 'es t pas 
seulement un événement a l lemand, 
mais que l'on considérera à jus te t i tre 
comme un événement auquel doit s'in­
téresser l 'Europe, et en part iculier la 
France , 

(Constatons-le sans plus ample préam­
bule . L 'homme qui n ' a cessé d ' impri ­
mer sa direction part iculière et à peu 
près exclusive aux affaires de l 'empire 
d 'Allemagne, M. de Bismarck, est a b ­
solument protectionniste. «Nous avons 
besoin — a-l-il déclaré hier aux mem­
bres du Reichtag — nous M M besoin 
de droits protecteurs modérés. 

Nous n 'avons connu jusqu ' ic i que le 
l ibre-échange, et , bien que ce ne fût 
pas celui rêvé par les idéalistes, il a 
soulevé de puissantes oppositions. Il 
nous faut reconnaître que nous soin mes 
devenu» un débouché pour l'excès de 
production de l'étranger et qu'il est né­
cessaire que nous fermions un peu nos 
portes. » 

Eh bien ! ce qu ' a dit en ces termes 
M. de Bismarck, se plaçant au point de 
vue de l 'Allemagne, nous pouvons, 
nous devons évidemment le dire à 
notre tour, nous plaçant au point de vue 
français. Oui, nous aussi , nous avons 
besoin de droits protecteurs modérés ; 
nous aussi , nous sommes devenus un 
débouché pour l 'excès de production 
de cer ta ines nat ions é t rangères .au pre­
mier rang desquelles figure aujour­
d 'hui l 'Amérique; et, en présence de la 
s i tuat ion fâcheuse,anormale , quecous -
t a t en t tous les documents s tat is t iques, 
que soul ignentdouloureusement toutes 
les misères et toutes les grèves , il est 
nécessaire que , nous aussi , nous en 
arr ivions à protéger notre industr ie na­
tionale. 

Dans le discours de M. de Bismark, 
on t rouve l ' intéressante déclaration 
qui sui t : «Nous voulons que les res­
sources nécessaires soient obtenues de 
la façon qui al légera le plus le fardeau 
de l ' impôt. Nous croyons que pour ce­
la les contributions indirectes sont le 
meilleur procédé.» 

Le g rand chancelier al lemand a 
ajouté : 

«Dans les t ra i tés de c o m m e r c e r a ques t ion 
qu i se pose est toujours celle-ci : « Uni îles 
deux nuira à Vautre ? » E l c'est u n e q u e s ­
t ion à laquel le on n e peu t r é p o n d r e qu'a­
p r è s u n e série d ' a n n é e s . Si la protect ion 
deva i t r u i n e r u n p a y s , la F r a n c e a u r a i t é té 
r u i n é e d e p u i s l o n g t e m p s . La Russie p r o s ­
pè re é g a l e m e n t , grâce a la pro tec t ion , t a n ­
d i s q u e les p a y s ouve r t s von t à r ecu lons . 
J e n ' en excepte pas l 'Angle ter re e l l e - m ê m e , 
qu i en ar r ive , elle aus s i . au p ro tec t ion i sme . 
Depu i sque n o u s l 'avons fait, n o u s a l lons en 
nous affaiblissant. » 

UNE LEÇON DE PATRIOTISME 
La République française qu i n 'a p a s cessé 

d 'ê t re l 'organe de M. Gambe t t a disa i t , il y"a 
trois j o u r s q u e le p r ince de Ba l l enbe rg s e ­
ra i t u n pa t r io te bu lga re d ' a u t a n t p lu s ar­
d e n t et dévoué qu ' i l é ta i t é t r a n g e r à la n a ­
tionali té qu ' i l est appelé à g o u v e r n e r . 

E n s ' exp r iman t a insi su r le compte d u 
pr iuce A lexandre , la République française 
pensa i t faire u n e apologie ind i rec te de M. 
( i ambe l t a qu i , à l 'en croire , sera i t d ' a u t a n t 
p l u s dévoué a u x in té rê t s d e l à F rance , qu ' i l 
es t l u i - m ê m e i ta l ien . 

Cette théor ie s u r p r e n a n t e a u n e conclu­
sion pa r fa i t emen t log ique q u e l q u e é t r ange 
qu 'e l le pu i sse pa ra î t r e , a u p r e m i e r abord , 
c 'est q u ' o n a d ' au t an t m o i n s de pa t r io t i sme 
qu 'on est né França is et q u ' o n est p lu s 
a t t a c h é a u x souven i r s e t a u x t r ad i t ions de 
la F rance . 

La Petite République française, qu i est u n e 
d o u b l u r e d e la g r a n d e , d isa i t , avant -h ie r , 
d a n s u n art icle in t i tu l é : Les Prussiens du 
jour : 

« Les c lé r icaux forment u n e a rmée , com­
me les Pruss iens . 

» Les P r u s s e n s n 'occupa ien t q u ' u n e p a r -
l ie d e no t re te r r i to i re , les c lé r icaux l 'enva­
h i s sen t e n t i è r e m e n t . 

» Les P rus s i ens p ré sen t a i en t leur poi t r ine 
à nos coups , les c lér icaux se dé roben t d a n s 
l 'ombre . 

» Les P r u s s i e n s ava ien t la p o u d r e et le 
fusil, les c lé r icaux ont la parole et le m e n ­
songe . % 

u Le6 c lé r icaux suiit les e n n e m i s , les 
PIF.FS ENNEMIS de la F rance . 1er, p i res 
e n u e m i s , d e la loi. I ls consp i r en t cont re nous 
et n o u s a s sas s inen t . 

• Malgré n o u s , nous ne n o u s s o m m e s pas 
assez l o n g t e m p s b a t t u s cont re les P russ iens , 
ma i s n o u s n o u s b â t i r o n s assez, l o n g t e m p s 
con t re les c lé r icaux p o u r n e l eu r po in i lais 
ser u n a tonie de not re Klat r épub l ica in . » 

I.e t y p e le p l u s parfai t d u pa t r io t i sme 
français es t donc M. ( i ambe l t a . 

C'est s u r lui q u e les géné ra t ions futures 
d e v r o n t se mode le r , en m ê m e t e m p s qu ' e l ­
les dev ron t évi ter avec h o r r e u r de se con ­
former a u x e x e m p l e s des « c lér icaux, » qui 
son t les p i res e n n e m i s de la France . 

Qu'a donc fait M. ( i ambe t t a , q u ' o n l fait 
les « c lé r icaux » p o u r m é r i t e r l 'un cet te 
apo théose , les a u t r e s cet te exécra t ion ? 

Que d e v r o n t faire, (pie devron t év i te r à 
l 'avenir les França i s j a loux de d é p l o y e r l eu r 
p a t r i o t i s m e ? 

Les faits se c h a r g e n t de les i n s t r u i r e su r 
ce po in t . 

M. Gambe t t a , au m o m e n t OÙ le p a y s étai t 
en d a n g e r , s 'est n u s de lu i -même , s a u s 
m a n d a i de pe r sonne , en possess ion de la 
d i c t a tu r e po l i t ique e t mi l i t a i re . Pour s 'y 
m a i n t e n i r , il a s u p p r i m é le suffrage un iver ­
sel, d i ssont ' l es consei ls g é n é r a u x , r emplacé 
les consei ls m u n i c i p a u x par des c o m m i s ­
sions, d o n n é des pouvoi rs d i c t a to r i aux et 
des p laces b i e n ré t r ibuées à ses c r éa tu r e s . 
M. G a m b e t t a s'est a t t r i bué le t r a i t e m e n t 
d ' un min i s t r e de l ' emp i r e . 

P e n d a n t q u e nos soldats m o u r a i e n t de 
froid et de misère d a n s les c a n t o n n e m e n t s 
où l ' imbécil i té d u g o u v e r n e m e n t les ava i t 
é tab l i s , on voya i t passer d a n s les rue s de 
Tours et de Bordeaux , couver t de c h a u d e s 
four rures , d a n s u n e ca lèche (ra inée par de 
magni f iques c h e v a u x no i r s , cet avocat i ta ­
l ien qu i , peu d e mois a u p a r a v a n t , se logeait 
e n c o r e d a n s u n ga rn i . 

P e n d a n t q u e nos a rmées , v ic t imes des 
combina i sons inep tes de l ' h o m m e qui p re ­
nai t Sa in t -Denis p o u r Longjumeai i , é ta ien t 
b a t t u s , écrasées j r édu i t e s à se réfugier s u r 
le terr i toire é t ranger , M. Gambe t t a que le 
b r u i t lo in ta in d u canon avai t fait fuir à l 'au­
tre bou t de la France , M. G a m b e t t a S'AMU­
SAIT. 

Ce pa t r io te génois t rouva i t la s i tua t ion 
p la i san te ; il r ia i t ; 11 t é l é g r a p h i a i t à ses 
col lègues : 

» C I G A R E S E X Q U I S . 
» SOYEZ GAIS et de bonne compétition ! 
Il hab i t e a u j o u r d ' h u i de s o m p t u e u x p a ­

lais : le l uxe d ' u n Morny para i t insuffisant 
a u fils d ' u n épic ier ; des lég ions d 'ouvr ie r s 
sont occupées a embel l i r p o u r lui le palais 
de la p rés idence ; il a u n cuis in ie r qu ' on 
p r é t e n d ê t re a u x gages de 14,000 francs ; 
on va d é p e n s e r , d i t - a n , 40.00U francs pour 
sa salle de ba in seule . 

V O I L A L E P A T R I O T I S M E ! 
Quan t a u x «cléricaux», ces pi res e n n e m i s 

de la F rance , voici les e x e m p l e s exécrables 
qu ' i l s ont d o n n é s a u pays . 

On les a v u s e n 1870 cour i r s 'enrôler d a n s 
nos a n n é e s , s u p p o r t e r les souffrances d ' u n e 
g u e r r e r e n d u e p lu s hor r ib le encore par 
l ' impéri t ie de l a d i c t a t u r e r é p u b l i c a i n e . c o m ­
bat ire l ' ennemi el verser l eur s ang su r les 
c h a m p s de batai l le . 

N o u s pour r ions r e m p l i r nos co lonnes d u 

n o m de tous ces « clér icaux » qu i ont ete 
t u é s p e n d a n t q u e le g r a n d pat r io te géno i s 
jou i s sa i t v o l u p t u e u s e m e n t des d o u c e u r s 
d ' u n e s i tua t ion qu i dépas sa i t ses rêves les 
p lu s a m b i t i e u x . 

d u avai t besoin des « c lér icaux » à cet te 
époque ; on ne dénonça i t pas aux pass ions 
d é m a g o g i q u e s l es soldats de Charret te , les 
volonta i res de Cs tke l ineau o u . d e Kelier 
c o m m e les p i res e n n e m i s de la F rauce , 
comme n ' ayan t pour bu t que de l 'assas­
s iner , (ta sa ga rda i t b ien d ' insu l t e r les p rê ­
tres, les re l ig ieux , les frères de la doct r ine 
C u * é t ^ u g a ( t t i i ^mpl i i9a i en t alors les a m ­
b u l a n t e s , et acc'ofnrt'gnaiGiu nos troupe-s 
j u s q u e SOUS le feu de l ' eunemi . 

C'étaient c e p e n d a n t de mauvais Français, 
des gens qu ' i l fallait extirper au p lus vi te . 
Imbéci les qu i n ' ava ien t pas compr i s que le 
pa t r io t i sme c'est l 'art d é t r o m p e r les s i m ­
ples et d ' a r r iver par les moyens détournés, 
à s 'assurer sans peine et sans t ravai l , les 
sat isfact ions d u pouvoir et les jou i s sances 
de la richesse : 

De parei ls n ia is sont é v i d e m m e n t de 
m a u v a i s pa t r io tes . 

On ne les verra i t pas se gorger s'ils é t a i en t 
au pouvoir . 

Quel exemple d a n g e r e u x ne donne ra i en t -
ils p:is I 

Il faut se h â t e r de les persécu te r , de les 
m e t t r e hors la loi, de les e x t i r p e r ; ce sont 
b ien eu effet les pires e n n e m i s des pa t r io ­
tes é t rangers qu i n o u s exp lo i t en t sous le 
pré tex té de nous re lever . 

A la porte les c l é r i c a u x ! I F son t bons 
t o u t au p lus à fournir de la cha i r à e a n c a 
et encore se ba t ten t - i l s avec trop de cou­
r a g e : Ne court-on pas avec eux le d a n g e r 
de que lque g r a n d e défail lance comme celle 
de Bouvines : 

Les victoires de l 'Al lemagne ont l'ait u n e 
trop belle s i tua t ion a u x pat r io tes é t r ange r s 
qui nous gouvernent. Qu'on ne leur parle 
p lus de c e u x qu i se p réoccupen t avan t tout 
de l ' honneu r et des t radi t ions de la. France: 
ce sont des trouble-feles , don t il faut se 
édl a r rasse r au p l u s vi te . 

Vive la. S' i isse! vive la P russe 1 vive l 'An­
g le te r re I vive l 'Italie ! A bas les França i s 
d 'or ig ine ; qu ' i l s s'effacent der r iè re l é s e r a i t 
F neaia qui sont les é t r ange r s ! 

Telle est au jou rd ' hu i , d a n s l 'école r é p u ­
bl icaine, la formule d u pa t r io t i sme . 

.1. lîOt "ll'il-'.OIS. 

La situation en Russie 
On lit dans une correspondance de Berlin, 

publ iée par le Standard : 
u Les nouvel les qu i nous a r r iven t de 

Saint-Pétersbourg, nous dépeignent celte 
ville c o m m e é t an t m o r u e e! sombre : les 
rue s s o n t dése r t e s . Si p l u s de trois pe r son ­
nes s 'avisent de se p r o m e n e r ensemble , 
elles couren t r isque d 'ê t re a r rè lé ss.Les trou­
pes sont cons idérab les d a n s les casernes , 
prè les à. m a r c h e r au p remie r s ignal ; les pa­
troui l les c i rcu len t n o m b r e u s e s ; les géné­
r a u x et les fonctionnaires, so r t an t en voi­
tu re , sont a c c o m p a g n é s par u n e escorte de 
cavaler ie . Les affaires sont a b s o l u m e n t 
iner tes . 

» Les a r res ta t ions c o n t i n u e n t et ne se bor­
n e n t n u l l e m e n t a des é t u d i a n t s et à d t s 
j eunes g e n s . Parmi les pe r sonnes a r rê tées 
se t rouve le s é n a t e u r Stasof, qu i a figuré 
comme défenseur d a n s un récen t procès de 
nihi l i s te . M. P y l t i n . u n des d i rec teurs d e l à 
B a n q u e impér ia le , le professeur F a n n i r c y n , 
Mme Philosapoll ' , femme d u premie r p r o ­
c u r e u r mi l i t a i r e , des p a r e n t s de Sehulz et 
Dreu te lu , les d e u x chefs de la police s e ­
crète , u n g r a n d n o m b r e d'officiers et d ' au ­
tres p e r s o n n e s d ' u n r a n g élevé et d a n s u n e 
belle s i tua t ion sociale. » 

M o r t d ' u n é v è q u e 

Nous apprenons une nouvelle qui 
aura u n re tent issement douloureux 
dan- toute l 'Eglise de France .Mgr Ber-
teaud4 'ancien évoque deTullejte grand 
évoque de Tulle, comme avaient cou­
t u m e de l 'appeler tant de catholiques, 

vient de mourir au château de la Mor-
guie , où il s 'était ret iré en ces derniers 
temps pour y goûter le repos nécessité 
par l 'état de sa santé . 

On sait que , depuis plusieurs mois , 
Mgr Berteaud avait résigné ses fonc­
tions épiscojiales, l 'administrat ion d 'un 
diocèse lui é tant devenue impossible 
à cause de son grand fige. Maisilavait 
conservé et il a gardé jusqu ' au bout 
cette mervei l leuse intelligence dont il 
a laissé tant de beaux souvenirs , par­
tout où s'est fait en tendre sa voix si 
é loquente , si nourrie de doctrine, si 
Ym-TOrfl*6TTrtirrh. 

I N F O R M A T I O N S 

On a p p r e n d a u Français que M. le m i ­
n i s t re de l ' ins t ruc t ion p u b l i q u e v ien t de 
renvoyer a u conseil d 'E ta t les pièces re la -
i ives aux recours formés par u n cer ta in n o m ­
bre de F r è r e s d e s écoles c h r é t i e n n e s con t re 
les a r rê tés de p lus i eu r s préfets , o n se r a p -
p. Ile i c e ' t e occasion la d e m a n d e d ' i n i e r -
pe ; a t i o n adressée pa r M. Chesne long a M. 
Ju l e s Kcrrj et renvoyée à p lus i eu r s moi s . 

La p roc lamat ion que M. le d é p u t é Alber t 
Grévy , e n p r e n a n t possession du gouve r ­
n e m e n t géné ra l de l 'Algérie, v ien t d ' ad r e s ­
ser a u x hab i t an t s de la colonie , jus t i f ie u n e 
fois de p lu s que le s t y l e c'est l ' homme. On 
y rencontre'un ce r t a in n o m b r e de vér i t és 
incontes tab les que M. P r u d h o m m e n ' au ra i t 
pas ren iées , « Le gouvernement général SERA 
PANS MA PERSONNE, a - t - i ! d i t . I ' . SSKvr iEM.E-
VKXT CIVIL. « N'est-ce pas u n e va r ian te d u 
fameux : « En vous voyan t sous l 'habit m i ­
li taire, j ' a i r e c o n n u que vous étiez soldat !» 

C'est u n V o p i n i o n g é n é r a l e m e n t reçue que 
les par t i s sont ingra ts , et qu ' i l s oubl ian t 
vite les service - qui leur ont él s r e n d u s . 
De cel te vér i té , le Rappel nous fourni t ce 
m a t i n u n e preuve nouvel le . Un s a i t e e q u e , 
d e p u i s sept a n s , le cen t re g a u c h e à fait p o u r 
la Répub l ique , et les éloges qu ' i l n ' a cessé 
de recevoir de e r s allies p lus avances , t in t 
que ceux-c i n 'oal pas cru pouvoir se p a s ­
ser de sou concours . A u j o u r d ' h u i q u e les 
r ad i caux se croient au hau t de la co te , 
voici c o m m e n t ils t ra i tent ces • c h e v a u x ' l e 
renforts B : « Il est v is ib le , d i t le Rappel, 
au cont ra i re , que les h o m m e s d u cen t re 
gauche poussen t l ' i l lusion j u s q u ' à croire 
q u e l e u r m o m e n t ar r ive , L ' e r r e u r e a t é t ange : 

une opinion nulle en France, c'est la 
leur, tts s o n t u n peu p l u s d ' u n e d e m i d o u ­
zaine a la Chambre , u n e diza ine p e u t - ê t r e 
a u Sénat , et, toutes les l'ois que l eu r pro­
g r a m m e à été porté à la t r i bune , il à été ac -
cueilli par u n si lence glacial . Dans le p a y s 
électoral , l eu r op in ion est à peu prés In ­
c o n n u e , 11 y a en France des c l é r i caux , des 
i . 'V. i - l inidés . des bonapa r t i s t e s , m u s les 
démocra t e s réac t ionna i res , les r épub l i ca in s 
restés m o n a r c h i s t e s p a r t ou t e s leur idées . 
sont est anoUstes inttUtotuaUes tout à fait 
rare». •< 

(in écrit de Rome, i ma i , 11 h . d u m a t i n . 
« Ce m a l i n les pè le r ins ont été a d m i s à 

la messe de Sa Sainte té . Le Pape a da igné 
c o m m u n i e r de sa m a i n tous les la ïques qu i 
y ass i s ta ien t . • 

» Fn sortant il a béni de n o u v e a u la France , 
et il a manifesté aux directeurs du pèleri­
nage sa satisfaction en même temps qu'il 
leur donna i t ses p a t e r n e l s e n c o u r a g e m e n t s . 

On lit d a n s la Révolution française : 
« Le c i toyen Pierre Bouchard m o u r u t e n 

exi l , à Londres , le 13 m a r s de rn ie r , et le Ré­
volution françihe. d a n s s o n n u m é r o d u 30 
mars , consacra u n long-art icle a la m é m o i r e 
de ce va i l lan t p roscr i t . 

» Le g o u v e r n e m e n t qu i n o u s lit avec u n 
soin bi m i n u t i e u x , — n o u s n o u s eu s o m m e s 
souven t ape rçu . — l e ' g o u v e r n e m e n t n ' i ­
gnora i t c e r t a i n e m e n t r i en d e tout cela. 

» Il aura i t donc p u s ' épa rgne r le r id icu le 
d ' amni s t i e r u n c a d a v r e . 

» N o u s a p p r e n o n s , en effet, q u e le c o m ­
m a n d a n t de fédères. P i e r r e B o u c h a r t , m o r t 
le lti m a r s , a é té grac ié pa r décre t d u 8avr i l . 

» La c l émence d u g o u v e r n e m e n t dev i en t 
n t rop l a rge . » 

F u tou t cas . elle n 'es t pas hab i l e . Il es t 
vra i q u e si elle ne s'était j a m a i s exercée 
q u e s u r ceux - l à , les c o m m u n a r d s n o u s coû­
t e r a i en t t ro is c e n t mil le francs d e m o i n s , 
s a n s c o m p t e r le d a n g e r pour Par is d u sé jour 
des c i tovens don t on a v u les exploi t s en 
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Mauvaise m è r e ! Rose bond i t . . . Ce n ' e s 
p l u s la femme, c 'est la m è r e q u i es t f rap­
pée . Elle se préc ip i te vero le lit de son e n ­
fant. . . Mauvaise m è r e ! Le m o t c o m m e u n 
fer rouge l'a péné t r ée i u s q u ' a u c œ u r ; u n e 
pass ion p r e s q u e s a u v a g e cr ie d a n s ses e n ­
trai l les cont re cel te a t roce ca lomnie !. . .elle 
es t à ter re , elle es t s u r ses g e u o u x , a u p r è s 
d e ce pet i t enfant qu i est son enfant , son 
sang , son lai t , sa cha i r , sa v ie . El le es t là, 
pa lp i t an te , le dévoran t de ba isers , de r e ­
gards , lu i ad res san t des mo t s ina r t i cu lés , 
i nconnus . . . La tandresse t rop l o n g t e m p s 
compr imée , déborde , elle l 'appelle, elle le 
secoue, elle v e u t voir ses y e u x , elle le v e u 1 

v ivan i . . . Hé las ! le pet i t Louis f a i l e n t e u d r e 
de faibles gomiosenieuts . 11 semble à l 'oreille 
de la femme desespérée q u e les p la in tes d u 
p a u v m ange d i sen t auss i : Mauvaise m è r e ! 
El le ; c relevé l 'œil égaré ; elle n e voit p l u s 
r i - n que son ti\s qu i m e u r t e l la tentation, 

•tre l u d e u x qui ., assied a u chevet de 
tou tes les misères e t de tou tes les dé t resses 
p iwr d u e a l 'àme eu perd : Vends-toi 1 j ' a i 
de l'or pour p a y e r ta faim, p o u r te faire des 
loi.-irs, pour pa re r la beauté ou pour rache­
ter tou enfant . 
"Kcpi^ûctiônTmuTrdite a u i journaux n 'ayan 
pa» du traite avec la Société des gens detetures 

L.es y e u x de Kose sont secs, sa p e n s é e 
est auss i desséchée pa r le désespoir : 

— Qu 'es t -ce q u e tu es p o u r t a n t hés i te r , 
lu i m u r m u r e tout bas l ' impi toyab le t e n t a ­
teur ? Ton Ame se ra - t -e l l e avil ie parce q u e 
tu a u r a s s auvé ton fils en l iv ran t ton corps? 
Oui le s a u r a d 'a i l leurs ? T a n t d e femmes 
passen t tous les j o u r s dro i tes et fières, 
éc rasan t de m é p r i s celles qui n 'on t pas 
leur l u x e infâme acqu is d a n s le déso rd re , 
s a n s q u e la société l eu r e n d e m a n d e compte? 
Et q u e t ' impor te ap rè s t ou t l 'opinion d u 
d u i n o n d e ? Qu 'a- t - i l fait p o u r toi p a u v r e e t 
v e r t u e u s e en fan t? Tu as sacrifié ta pannese, 
p e r d u ta beau t é , t u v a s vo i r m o u r i r ton fils 
T u res t e ras seu le p e n d a n t u n e l o n g u e vie 
t rava i l lan t douze h e u r e s afin de g a g n e r d u 
pa in sec p o u r ton r epas e t de la pail le p o u r 
ton lit Viens ! j e su i s la jo ie , le l u x e , le 
plais i r , je su i s la r ichesse , le seul Dieu d u 
jou r . 

Rose est c o m m e hébé tés .Voi là c i u q u a n t e -
h a i t k e u r e s qu 'e l le v i t avec d e l ' eau . Le 
sang lui b o u r d o n n e d a n s la tê te , lu i ba t 
a u x t e m p e s , ses idées sont t roublées c o m ­
m e sou rega rd . Elle es t toujours d e v a n t le 
be rceau , elle voi t la cou r t e r e s p i r a t i o n d u 
pe t i t enfant , il lu i s emble , c h a q u e fois q u e 
sa pe t i te po i t r i ue se sou levé , q u e c'est p o u r 
la de rn iè re lois e t q u e le soup i r q u i s ' a chè ­
ve va ê t r e s u i v i d e l ' immobi l i t é .E l le p res se 
son sein c o m m e p o u r en faire sor t i r le lait 
qu 'e l le a p e r d u . . . elle n ' e n peu t pas înéiue 
a r r ache r d u s a n g , lie dél i re r e v i e n t : L i v r e -
toi , — d i l - i l à la p a u v r e f emme , d o n t U 
souffrance p h y s i q u e a é t e in t la consc ience , 
— tu feras u n acte s u b l i m e et les poê les te 

chan te ron t . N ' a y a n t à v e n d r e p o u r ton fils 
ni b e a u x c h e v e u x , n i belles d e n t s , sacr i l i e -
lu i le reste. Le res te , c 'est la ve r tu . — Qui 
a u r a s j a m a i s a imé le fruit de ses en t ra i l l e s 
c o m m e toi, qu ' on appe l l e m a u v a i s e m è r e 
toi qu i l ' auras a imé j u s q u ' a u c r i m e . P o u r v u 
q u s ce n e soi t po in t le vice qu i le condu i se 
à l ' i gnomin ie et à l 'opprobre , m a i s l ' amour , 
tu se ras exa l tée pa r nos p l u m e s les p lu s 
é loquen te s , dé fendue d a n s de c h a l e u r e u x 
p l a idoye r s , l es f e m m e s ve r se ron t des l a r ­
m e s s u r ta c h u t e , l a r m e s si t endres que ta 
faute en sera lavée . 

U n cri r a u q u e sor t de la poi t r ine de Rose, 
elle cache ses yeu.x q u i on t d e s l u e u r s s a n -

i g l an t e s , elle se d i r ige ve r s G u y he le t an te e t 
c o m m e ivre . . . il s ' avance . . . il la touche . . . 

(> vous , r i ches et m o n d a i n s , qu i à l ' heure 
d u m y s t è r e e t de l 'ombre è les m o n t é s d a n s 
des m a n s a r d e s où des f emmes j e u n e s , be l ­
les et j u s q u e - l à v e r t u e u s e s , p l e u r a i e n t p a r c e 
qu 'e l les é t a ien t s a n s a r g e n t p o u r l eu r loyer 
s a n s pa in p o u r l e u r s en fan t s ; d i t e s , q u a n d 
v o u s files br i l ler à l eu rs y e u x des po ignées 
d'or, q u e d e v i n t l eu r ve r tu ? Un p e u d e t ra ­
vai l les e û t s auvées de la m i s è r e e t de la 
h o n t e . . . m a i s v o u s avez d e l 'or p o u r vos 
p la i s i r s , v o u s n ' e n avez p a s p o u r l ' au ­
m ô n e , t 

I / a u m o n e , voilà le r e m è d e à la pla ie s o ­
ciale q u e M. Victor H u g o a d é v e l o p p é e d a n s 
la p remiè re p a r u e des Misérables.Elle s auve 
n o n - s e u l e m e n t le corps de la souffrance et 
d e l à faim, m a i s elle p r é s e r v e l ' ame de touie 
sou i l lu re . Si F a n l i u e é ta i t a l lée t r o u v e r u u e 
s œ u r de char i t é et lui con te r sa dé t resse , 
la s œ u r de cha r i t é l 'eut secourue . N o u s e n 

d i rons a u t a n t de Rose que sa j e u n e s s e , sa 
t imid i té et son inexpér i ence de Paris e m - ! 
p é c h è r e n t d 'avoir r ecour s à cel te voie ce r - ; 
t a i s e de sa lu t . 
' Dès q u e G u y l 'eût app rochée , l ' àme de ! 

Rose s 'éveilla. D ' u n bond la m a l h e u r e u s e j 
f e m m e fut à d i x pas . 

— J a m a i s ! j a m a i s , crie-t-elle, r é p o n d a n t i 
à son effroi; je v iens d 'ê t re folle...Mon Dieu | 
ayez pil ié de moi . . . La vie ne s 'achète p a s ; 
p a r l ' h o n n e u r . . . u n e c h r é t i e n n e p e u t voir j 
m o u r i r son (ils. Quel compte terr ible cet | 
enfant d e v e n u h o m m e au ra i t à d e m a n d e r | 
à sa m è r e coupable ? (Jue lui impor t e r a i en t 
m o n r e p e n t i r , m o n exp ia t ion , mes l a rmes , 
q u a n d à c h a q u e i n s t an t il. verra i t t r a îne r 
d a n s la boue son n o m et son h o n n e u r ? 
Nous ne pour r ions p lus l 'un el l 'autre n o u s 
r ega rde r en face. Le l i l s d ' u n e pros t i tuée! . . . . 
Oui effacerait de sa vie cet te tache indé lé ­
b i l e ? Avec quoi rend-on i ' h e n u e u r ?... 

Les sang lo t s étouffaient la voix de Rose, 
elle c o u r u t se j e t e r a u x p ieds de son c r u ­
cifix: 

— Oh! m o n Dieu, d i t -e l l e avec pass ion , 
m 'av iez-vous a b a n d o n n é e ou ai- je p u v o u s 
oublier? Ai-je r ée l l emen t m i s en ba lauce , 
la vie mor te l l e do cet a n g e qu i va r e t o u r ­
ne r a u ciel et m o n Ame qu i a coûté tou t le 
s a u g de Jésus -Chr i s t ? . . . 

Les r eg re t s d e la p a u v r e femme, ses i n ­
q u i é t u d e s d 'avoir t n v o l o n t a i i e m e n t péché , 
— car ba faiblesse p h y s i q u e seu le ava i t 
p rè le des a r m e s à la t en ta t ion , — lui e a u 
bèrent u n e nouve l l e défai l lance d o n t G u y 
e u t g r a n d ' p e i n e à la faire reven i r . H c o m ­
m e n ç a i t à se d e m a n d e r s é r i e u s e m e n t si 
Rosa ava i t métité,--ti30B>4es m é p r i s d o n t il 

Avez-vous r e m a r q u é combien Par is é ta i t 
triste celle semaine? C'est que Paris é la i t 
veuf de p re sque tous ses g r a n d s h o m m e s . 
M. Gambet ta visi tai t le Midi p e n d a n t q u ' o n 
répara i t sou pa ais : M. J u l e s F e r r y pa r l a i t 
à Ep ina l d a n s u n b a n q u e d 'où il est sort i 
avec de fortes e n l u m i n u r e s . M. Lepère se 
p romena i t à A u x e r r e en vo i tu re d é c o u v e r ­
te, m o n t r é a u publ ic pa r la famille Gallol 
faisant l 'olficedes cornacs . M. Alber t Grévy 
ajrosai t en Algérie les bas l i ngages d e sa 
corvet te , frétée exp rès pour rés i s te r à d e 
parei ls coups de mer . 

Enfin M. Goates, Oie ¥i»\imlnê, i t e i» s l i i 
d a n s j e n e sa is que l les fêles de p rov ince 
escamoter des j é su i t e s eu pub l i c . A l 'a ide 
d j procédés m a g i q u e s sa î s d o u t e , l ' emi -
nen t sous secré ta i re d 'E ta t découvra i t q u e 
les jésui tes n ' é t a i en t pas français et qu ' i l 
n 'y ava i t q u e qua t r e h o m m e s s é r i e u s e m e n t 
français en France: M. Gambet ta , qui es t 
Génois; M. W\ .dd iug lon , q u i es t Angla i s ; 
M. Spol ier , qui est A l l e m a n d e t lu i Goblet, 
qu i est peu t - ê t r e Suisse. 

Co m m e n t vou lez -vous avec cela q u e la 
vie pa r i s i enne r e p r e n n e ! Nos g o u v e r n a n t s 
sont trop occupés p o u r d o n n e r des fêtes . 
D'ail leurs ils préfèrent les fêtes i n t i m e s a u x 
fêtes pub l iques . Demandez a u min i s t è r e de 
l ' in tér ieur . 

Comme le d i t dans Y Union, avec sa p l u m e 
si é légante et son espri t si lin M. Mayol de 
Lupé , la France est toute a u col loque en­
gagé en t r e l ' in terne Blanqu i e t le p r é s i d e n t 
Grévy, et tout se borne à savoir qu i t r iom­
phera de Clai rvaux ou de l 'Elysée. Il n ' y a 
plus que les prisonniers qui aient sujet de 
danse r ! 

Pour t an t , ma lg ré l 'absence de t a n t de 
h a u t s pe r sonnages , u n g r a n d é v é n e m e n t 
par is ien s'est passé . Celle semaine a v u le 
souper d e l à c e n t i è m e de Y Assommoir,donné 
a l 'Elysée ( l 'E lyséo-Montmar i re j avec ses 
convives babi l les en m a ç o n s , e n z i n g u e u r s , 
eu c r o q u e - m o r t s , en v i d a n g e u r s il y ava i t 
u n v i d a n g e u r ! ) et en b l ancb i s seuses .E t r an -
ge a g r é m e n t ! 

Il est v ra i q u e le d é b a r q u e m e n t a é té p lu s 
gai . Deux.îuifs envoyés de Paris son t v e ­
n u s , a u n o m de la popula t ion civile d ' A l ­
gér ie , offrir le saJmm a u n o u v e a u g o u v e r ­
neu r . Cela fait, Monsieur Frère d u roi a 
p i s se la r evue de l ' année . Il s 'est m o n t r é 
assez con ten t de la formali té, quo ique l ' a r ­
mée n'ait pas p u porter les a r m e s , a t t e n d u 
qu 'e l le avai t les d e u x m a i n s occupées à se 
teni r les côtes de r i r e . 

On raconte que su r u n compto i r en z i n c , 
en vra i zinc, le v in étai t servi d a n s des 
brocs d ' é ta in pa r les employés, de Bréban t 
d é g u i s é s [1111] en ga rçons m a r c h a n d s de 
v in . Le vin seul n 'é ta i t p a s na tu re l . Il v e ­
na i t de B o r d e a u x . 

Tout cela est c h a r m a n t et d ' u n goû t ex­
qu i s . Il faut su r tou t louer le v i d a n g e u r , 

i t r ès - réa l i s t e , pa ra i t - i l , et q u i . de p e u r q u ' o n 
i ne le v i t p a s assez , s 'éclairait d e t e m p s à 
| a u t r e avec des m o r c e a u x de m a g n é s i u m . 
I L ' apo théose d u v i d a n g e u r ! Cela pe in t no-
! tre é p o q u e ! 

Un d e s s o u p e u r s étai t coiffé avec d e s ac-
c roche-cœurs n o u é s d e faveurs roses . On a 

: c ru a u p r e m i e r m o m e n t que c 'était M. D u ­
h a m e l , m a i s on a r e c o n n u p e u après le des -
s i n ; * e u r Chicot. 

On a de b o n n e s nouvel les de l 'a r r ivée d e 
S. A. Alber t Orevy en Algérie , Monsieur , 
Frè re d u roi. a ete très secoué par cel te m é ­
créante de Méd i t e r r anée . Paie, mélancol i ­
que , il s'est a p p u y é tout le t e m p s su r les 
bas t ingages , p longean t ses longs c h e v e u x 
d a n s la cuve t t e que lui t enda ien t les m o u s ­
ses zèles. A chaque h o q u e t il disai t : « C'est 
donc ça, la mer? Je ne veux p lus r even i r à 
Par i s q u e par terre . Qu 'on je t te u n pont . » 
Bref, Monsieur Frère d u roi a eu la n a u s é e . 
Qu'on se rassure , d u reste , il va la d o n n e r 
a l 'Algérie. 

H e u r e u s e m e n t que . p o u r sauve r Marian­
n e , qu i se noie , M. Dufaure fonde u n jour­
n a l des t ine à défendre les doc t r ines d u cen­
tre g a u c h e . Le cent re g a u c h e n ' a y a n t 
j a m a i s eu d ' au t r e doctr ine q u e l 'art d ' a t t r a ­
pe r des min i s t è res e n s a u t a n t a l t e r n a t i v e ­
m e n t pour le roi et la L igue , on voi t d'ici 
le j o u r n a l o i i le v ieux sang l i e r d e la Charen te 
v a me t t r e sou nez. Ce ne sera pas u n e 
feuille, ce sera u n portefeui l le . Quan t a u x 
lec teurs , va- t 'en voir s'ils v i e n n e n t ! H n ' y 

l 'avai t accab lée , o u si Benoi t n 'e ta i l pas nu 
misé rab le ca lomnia t eu r? Il réso lu t , pour 
s ' a s su re r de la vér i té , d e faire u n e dern iè re 
t en ta t ive a u p r è s de Rose qu ' i l ava i t assise 
s u r u n e cha ise ; — Insensée , lui d i t - i l , t u 
sacrifies à u n va in po in t d ' h o n n e u r h u m a i n 
ce q u e tu as de p lus che r a u m o n d e , la v ie 
de ton enfant . Regarde , le p a u v r e pe t i t v a 
m o u r i r faute de soins et de secours , il va 
m o u r i r de faim el tu res te ras seu le . La vie 
es t l ongue , m a p a u v r e Rose, p o u r se r é p é t e r 
tous les j o u r s qu 'on a t ué son enfan t . T u 
ve r ras à c h a q u e in s t an t des pe t i t s ga rçons 
de l'Age de Louis , t u croiras r econna î t r e ton 
fils, tou c œ u r ba t t ra , tes b ras s 'ouvr i ront . . . 
ma i s Louis sera d a n s le c imet iè re , e t c 'est 
toi qu i a u r a s c reusé son tombeau! Viens , 
p a u v r e folle, il en est t e m p s encore , v iens 
chez moi , u n peu de lai t va r end re la vie a. 
l ' enfant qu i se m e u r t , e t d e m a i n u n e b o n n e 
n o u r r i c e . . . 

Rose se leva, b l anche c o m m e u n e m o r t e , 
le r ega rd a u ciel ou é ta ient m a i n t e n a n t e t à 
j a m a i s t ixees ses p e n s é e s : 

— Pas u n m o l de p lus , dit-el le avec u n e 
émot ion profonde, mais sans t r e m b l e m e n t 
d a u s ia voix , la vie de m o n enfant va s 'é­
t e ind re , sa b o u c h e n e ï j p o n d r a p l u e à m e a 
c a r e s s a i ses y e u x ne m e sour i ron t p l u s , 
Dieu me re t i re ce qu' i l m 'ava i t d o n n é . . . 
( lue sa vo lonté soi l bén ie ! j ' a i m e m i e u x cel­
t e souffrance, ce m a r t y r e q u e la P r o v i d e u c i 
e l l e - m ê m e m ' a chois i , à la longue vie de 
m o n b i s r ache tée pa r la soni l lure e t p a r l e 
c r i m e . 

Rose s e m b l a i t t r ans f igurée . La c h r é t i e n n e 
avait d o m p t é la fenvme et la m è r e ; le t r iom­
phe a i t comple t . 

Guy fut profondement- touche de c e t l 0 

beau té mora le : ma lg ré sa déprava t ion u n e 
corde sensible v ibra d a u s sa conscience . I l 
compara d a n s sou espr i t les femmes qu ' i l 
avai t c e n n u e s . si légères d a n s leurs p ropos , 
si misérables d a n s leur condu i t e ; el les à 
qu i tout souria i t d a u s la vie el qu i n ' a u ­
ra ien t e u a u c u n effort à faire p o u r d e m e u ­
rer ve r tueuses , et cette c réa tu re a b a n d o n ­
née , m a n q u a n t de pain p o u r elle, de lai t 
p o u r son enfant , ma i s qii i . a p p u y é e s u r la 
foi et s u r Dieu seul , se t ena i t d e b o u t p o u r 
m o u r i r et p o u r voir m o u r i r son fils. 

Rose étai t c o m m e p e r d u e d a n e u n e e x t a ­
se re l ig ieuse . G u y ne voula i t p l u s ou n ' o ­
sai t p l u s l ' approcher . Cette nob le f e m m e 
devenai t sacrée p o u r lu i . elle lui avai t d o n -
ué u n e leçon de ve r tu . Pour la p remiè re fois 
il songea p e u t - ê t r e q u e Dieu ex i s te , cai u n 
p r inc ipe h u m a i n tout seu l n ' a u r a i t p a s 
d o n n é à Rose la force et la majesté qu 'e l l le 
appor ta i t à l ' accompl i ssement d e ses d e ­
voirs . 

Il posa s u r la table u n e bourse q u i renfer­
mai t de l'or et q u i t t a la c h a m b r e s a n s b r u i t . 

Disons, p o u r n ' y p l u s reveni r , q u ' à p a r t i r 
de ce jour , G u y e u t u n e tou te a u t r e c o n ­
d u i t e à l ' égard des femmes : il r e spec ta les 
m a r e s , il fit l ' a u m ê n e a u x pet i t s en fan t s . 
P l u s ta rd , m a r i é l u i - m ê m e , il v i t la ve r tu 
de si p rès qu ' i l sen t i t la foi r ena î t r e d a n s son 
à u i e , — c ' e s t le p r e m i e r p a s ve r s Vamour . 
—Le j o u r où son fils a ine qu ' i l ava i t appe l é 
Louis , fit sa p r e m i è r e c o m m u n i o n , G u y 
s ' agenoui l l a à ses côtés à la sa in te table ; il 
Comprena i t a lors la force de Rose et s o u 
immola t ion , 
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